

  Couverture




  

    [image: Cover]

  




  Titre




  Hélène Marguerite Contesse








  Guérir le Yin et le Yang 
et retrouver l’amour à la lumière des contes








  [image: ]




  Des femmes et des hommes




  

    Table des matières




  Le fil d’Ariane des contes et de l’interprétation




  Sources et mode d’interprétation




  Le Yin et le Yang




  GUÉRIR LES FEMMES




  La jeune fille sans mains des Frères Grimm




  Vendre sa fille au diable




  Les trois confrontations avec le diable




  Le jardin du roi




  Le diable revient




  Les mains d’argent




  La guerre




  La vie dans la forêt




  Conclusion




  Les douze canards sauvages, conte norvégien




  Retrouver le féminin




  Chercher et retrouver ses douze frères




  Affronter et guérir la sorcière




  Conclusion




  GUÉRIR LES HOMMES




  L’ondine dans l’étang des Frères Grimm




  Vendre son fils à une ondine




  L’emprisonnement




  Le déferlement




  Conclusion




  Les trois soeurs des Frères Grimm




  Donner ses filles à des animaux sauvages




  L’ours




  L’aigle




  La baleine




   La quête de Reynald l’enfant miraculeux




  Rencontre avec la femme de l’ours




  Rencontre avec la femme de l’aigle




  Rencontre avec la femme de la baleine




  La délivrance




  L’affrontement




  Conclusion




  LE NUMINEUX ET LE CHEMIN DE GUÉRISON




  Le sultan et le pauvre homme




  Khidr




  La supercherie




  Le début du chemin de guérison




  L’enfant intérieur




  Conclusion




  Remerciements




  Bibliographie


  




  

     




    Si les êtres humains étaient seulement conformes à leur nature, leurs œuvres brilleraient d’une vive clarté.
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        1. Cité par Henri Gougaud dans Le livre des chemins, Seuil.


      


    


  




  

    Au cercle fraternel d'autrefois, 
où fleurissaient les contes et le langage symbolique.


  




  

    Le fil d’Ariane des contes et 
de l’interprétation




    Il existe sur Terre un lieu secret que nul voyageur ne trouvera en se dirigeant vers l’est, encore moins vers l’ouest, le sud, ou le nord. Il est commun à toute la Terre et à l’Humanité. Seul, un besoin ardent et désintéressé permet de découvrir ce jardin où croissent tous les arbres du monde. Ils sont couverts de fruits aux saveurs oubliées, qui redonnent la mémoire et la jeunesse à ceux qui l’ont perdue. Les jaunes, rouges, bleus, violets, turquoise de toutes les fleurs de la création s’assemblent en tapis chatoyants et parfumés entre les grands troncs élancés, au pied des buissons odorants, au détour des sentiers.




    D’une petite éminence au milieu des arbres, on aperçoit quelques dunes de sable d’or. Plus loin, le scintillement éblouissant de la mer laisse entrevoir les êtres étincelants qui la peuplent, et son horizon infini appelle les âmes à s’éveiller.




    Au centre coule le clair ruisseau de l’immémoriale parole humaine. Il est né du Mythe de la Lumière que nos ancêtres très lointains ont créé pour ne pas sombrer dans l’ombre grandissante, pour se rappeler leur origine divine. L’eau fraîche et pure de ce ruisseau ne se trouble jamais, car l’éternité est son lit, et seules les paroles nourricières y subsistent.




    Sous chaque arbre se trouve un conteur enturbanné, emplumé, chapeauté, jeune ou vieux, parfois édenté. Ils ont en commun les yeux brillants des merveilles que leur voix déroule.




    Il est aussi des endroits plus sombres, venteux et inquiétants, où sont racontés les grands tourments et les abysses de l’âme. Leurs conteurs ont la vocation des grands tragédiens antiques : purifier l’âme et le cœur des auditeurs par la contemplation de toutes les passions humaines.




    Sous un chêne majestueux se tiennent Jakob et Wilhelm Grimm avec leurs recueils de contes, leur dictionnaire de la langue allemande. Ils sont entourés de ceux qui leur ont confié leur savoir oral traditionnel.




    Un chemin perdu mène à la cabane d’une femme et de son mari.




    Leur dénuement était grand et tous les soirs, l’homme battait sa compagne. Un jour, une nouvelle vie fit son apparition dans les entrailles de la femme. Une grande fierté emplit son cœur, et lorsque l’homme revint, elle se mit à lui raconter quelque chose encore… et encore, et encore, jusqu’à ce que son compagnon s’endorme dans ses bras, les yeux pleins d’étoiles. Pendant neuf mois, elle protégea ainsi la vie balbutiante de son ventre, et l’homme de sa propre violence. Elle devint mère d’un nouvel habitant de la terre, en même temps que celle des contes 2.




    Dans ce même jardin, dans la profondeur d’une forêt de palmiers, resplendit le palais de Schéhérazade, fille du vizir du roi Schariar. Sa parole enchanteresse calma elle aussi la fureur meurtrière du roi, son mari : trompé par sa femme, il ne gardait ses belles de nuit que jusqu’à l’aube, moment où il les confiait au bourreau. L’intelligence, le charme et le courage de Schéhérazade guérirent la malédiction 3.




    La parole des conteurs, comme le chant des oiseaux, protège la vie et apporte la guérison, cette guérison dont tous les êtres ont besoin.




    Comment se fait-il que nous soyons tous si blessés et séparés de l’amour nourricier de la Nature qui nous nourrit de ses fruits, de sa beauté inouïe, de sa vitalité bienfaisante ? Elle nous recharge quand nos batteries sont à plat, comme la bombe d’énergie du soleil, splendide image de la Source divine, sans lequel aucune vie ne subsisterait sur la Terre.




    Notre corps lui-même est un pur produit de cette énergie, né de l’union d’amour d’un homme et d’une femme. Comment est-il possible que nous soyons capables de créer, de générer la vie par l’intermédiaire de notre corps, s’il n’est pas lui-même un représentant émérite de l’amour divin sur Terre ?




    Cet amour existe partout en nous et autour de nous et pourtant, nous en sommes le plus souvent séparés. Ce n’est donc pas l’amour qui est à guérir, mais les voiles qui nous en séparent.




    Ce livre propose la description de certains de ces voiles par l’intermédiaire des contes, et explore les pistes de guérison qu’ils suggèrent.




    J’étudie les contes depuis trente ans grâce aux livres de Marie-Louise von Franz 4, qui ont éveillé une passion en moi. J’ai donné de nombreux cours à ce sujet, en m’inspirant d’abord de ses écrits, puis je me suis lancée dans mes propres interprétations. Bien que ma perspective spirituelle diffère aussi bien de celle de la collaboratrice de Carl Gustav Jung que de celle de Clarissa Pinkola Estés 5, ces deux déesses trônent néanmoins dans mon Panthéon comme de grandes inspiratrices. J’ai ainsi intégré certains concepts jungiens, sans avoir étudié Jung et sans me réclamer de son école.




    Eugen Drewermann m’a également apporté de très beaux éclairages 6.




    Ma perspective, basée sur mon expérience thérapeutique, est celle d’une évolution spirituelle, qui passe par la guérison intérieure. Le féminin authentique n’est pour moi ni sauvage, ni blessé, mais divin. Le masculin réel n’est ni abusif, ni faible, ni oppresseur, mais une force solaire tout aussi divine que son complémentaire féminin. Leur présence équilibrée permet l’apparition d’un axe de lumière qui relie le Ciel et la Terre. Il s’agit de restaurer en soi, le dieu du rayonnement solaire sensible à la métaphysique, doué pour la réalisation pratique, la quête chevaleresque et la grâce souple, dansante et insaisissable de la déesse nocturne, liée à la Lune et à sa magie, ainsi qu’aux valeurs du cœur et de l’intuition. Leur union authentique, aussi impossible que celle de l’Eau et du Feu, fera apparaître un être transfiguré, véritablement homme, authentiquement femme. Cette guérison et cette union sont bien sûr un grand accomplissement, rare chez les êtres humains, mais les rechercher de tout son cœur permet l’apparition des qualités dont nous avons grand besoin : humilité, écoute, accueil, amour de soi et des autres.




    Le couple humain est à mon sens le creuset privilégié de cette guérison, puisque s’il veut durer, il doit impérativement accueillir l’autre dans sa différence, ce qui n’est possible qu’en intégrant et guérissant cet aspect en soi-même. C’est pourquoi j’appelle ce livre Retrouver l’Amour… Les contes dont je vais parler révèlent, de manière originale, des aspects à libérer chez les hommes et chez les femmes. Ils permettent de reconnaître certains processus, qui sont les nôtres. Ils participent ainsi à cette connaissance de soi, qui est un aspect très important de la guérison.




    Le chemin thérapeutique que le héros entreprend et achève avec brio n’est jamais facile et son temps n’est pas le nôtre. Ce qu’il accomplit en quelques pages prend peut-être une vie entière, mais nous sommes encouragés par la sage recette du récit, à laquelle nous pouvons nous exercer.




    Le déchiffrement d’un conte ne découle pas d’un effort intellectuel, mais d’une véritable gestation qui prend du temps. La participation mystique au conte, dont parle Jung, l’identification candide aux aventures des héros permettent d’entrer dans la pensée symbolique de notre cerveau droit. Par exemple, après un de mes cours, une femme très stressée dans sa vie professionnelle et souvent insomniaque m’a dit qu’elle dormait très bien la nuit qui suivait notre rencontre, preuve pour elle que d’autres fonctions intérieures avaient été éveillées que celles de son métier. J’étais moi-même surprise de l’effet de ce que nous échangions.




    Par ailleurs, et bien que je parle ici de récits que j’ai sur le métier depuis longtemps, écrire ce livre est pour moi une initiation. Raconter et interpréter sont une thérapie en soi, écrire peut-être également. La tradition orale me touche dans ce que je suis au plus profond, m’interpelle dans mes comportements et m’indique des portes de guérison de manière impersonnelle, sans mettre de gants, sans rien demander : elle est. Par ses vertus, elle survit miraculeusement aux aléas du temps et continue son chemin dans mon cœur, dans mon corps et dans mes rêves. Ce qu’elle décrit m’est ainsi extraordinairement accessible, sans aucune théorie. Et, tout à coup, je comprends quelque chose de nouveau d’un conte connu depuis toujours (ou presque).




    Le masculin et le féminin, le Yin et le Yang sont des sujets inépuisables par nature. Ils contiennent la puissance de la création et son million de facettes. En parler signifie décrire très partiellement ces forces divines. C’est pourquoi la riche tradition orale de l’humanité est si appropriée pour les évoquer, car le sens de son langage symbolique est inépuisable comme les deux forces citées plus haut.




    Pourquoi interpréter les contes ?




    Entrer dans le sens profond d’un récit oral est peut-être la manière adulte de le lire, en recevant plus consciemment la sagesse qu’il véhicule. L’interprétation permet de rendre accessible le langage symbolique proposé et ajoute à sa force lorsqu’on le raconte.




    Je me souviens d’un évènement de mon adolescence tout à coup éclairé par un récit de mon enfance. J’ai alors pensé : Ah, c’était ça que ça voulait dire ! Je ne me rappelle pas de quoi il s’agissait, mais l’impression nourrissante est restée dans mon cœur, comme si j’avais reçu un trésor avec cette histoire de ma mère.




    Les contes s’inscrivent mystérieusement dans l’eau maternelle de notre inconscient, grâce à leur appartenance à ce même élément. Lorsque nous avons besoin d’information sur la manière de gérer notre vie, sur son sens, par l’effet de résonance qui est une des qualités de l’eau, nous recevons l’information de sagesse dont nous avons besoin. Ces récits me semblent en effet relever de l’élément aquatique, à cause de leur langage symbolique issu du cerveau droit, plus particulièrement lié au féminin et donc à l’eau. Les mythes et les épopées seraient plus particulièrement liés au masculin.




    La tradition orale dans son ensemble est comparable à ce jardin, dont j’ai parlé plus haut, dans lequel chaque plante a sa place, ainsi que les fruits délicieux, les herbes aromatiques, les fleurs, sans oublier les plantes très amères et purgatives. Il s’y trouve des remèdes à tous les maux : la beauté poétique pour soigner la tristesse, les fruits nourriciers pour calmer la faim de l’âme, le remède de cheval lorsque nous avons besoin d’être secoués, les contes drôles pour rire tout son saoul, les merveilleuses histoires d’amour…




    Raconter des histoires est une grande médecine, disent les Amérindiens : observer les regards des auditeurs de sept à cent sept ans dont les yeux reflètent l’angoisse du héros, l’attente du dénouement est un émerveillement toujours renouvelé. Mes élèves, même difficiles, perturbés ou adolescents, n’ont jamais résisté aux contes. N’est-ce pas un signe que ceux-ci nous parlent de nous-mêmes de manière évidente, mystérieuse et incroyablement pertinente ?




    Je suis convaincue qu’un conte peut nous sauver la vie, comme les autres écrits de sagesse. Les Amérindiens plaignent certains enfants occidentaux qui n’ont reçu ni chants, ni contes dans leur enfance, en disant que nous les exposons tout nus à la vie ! J’abonde dans leur sens. Il me paraît néanmoins impératif de conter des aventures qui finissent bien et qui nourrissent ainsi le courage de la droiture, le goût de l’épopée si excitante de la vie, et la conviction inébranlable qu’aucune épreuve n’est insurmontable.




    Pour terminer, j’aimerais honorer, le travail et l’amour des Frères Grimm pour l’ancienne poésie allemande en citant deux extraits de leurs introductions 7. Voici à quoi ils comparent les contes, déplorant qu’ils soient les seuls survivants de cette ancienne poésie :




    Il arrive bien que, lorsqu’une tempête ou un autre malheur envoyé par le Ciel a réduit à néant tout le blé en herbe, un petit coin de champ, à l’abri de petites haies ou de buissons qui bordent le chemin, reste intact et quelques épis y sont encore debout. Quand le soleil redeviendra clément, ils continueront de croître, seuls et oubliés de tous. À la fin de l’été, quand ils seront mûrs et pleins, des mains pauvres et pieuses viendront les chercher et ils seront estimés bien davantage que ne le sont des gerbes entières. Ces mains les porteront chez elles où pendant tout l’hiver, ils fourniront de quoi manger et où ils seront peut-être même la seule semence pour l’avenir. […] (1812).




    Toujours à propos des contes, jugés parfois inadaptés ou inconvenants :




    La pluie et la rosée tombent du ciel comme un bienfait pour tout ce qui pousse sur la terre, et celui qui craint d’y mettre ses plantes parce qu’elles sont trop sensibles et qu’elles pourraient être endommagées, et qui préfère les arroser à l’intérieur, celui-là ne peut tout de même pas exiger que, pour cette raison, la pluie et la rosée cessent de tomber. (1814)




    Merci aux Frères Grimm de comparer les contes à la nourriture terrestre et céleste ! Cette nourriture nous parle de nous-mêmes sans peur et sans reproche, qualités chevaleresques par excellence. Ces deux qualités sont en effet nécessaires pour faire face autant à nos ombres qu’à notre lumière. Les contes décrivent sans fard notre cruauté, nos enfermements, nos lâchetés, nos difficultés face notamment à l’amour ; ils décrivent également toutes les ressources exceptionnelles dont nous disposons pour guérir et surmonter les défauts hérités d’âge en âge, pour rencontrer l’amour et faire face à l’initiation dont nous avons tous besoin pour assumer pleinement la magnifique aventure pleine de rires et de larmes à laquelle cette force essentielle de notre âme nous appelle.




    Lorsque nous faisons ce choix de guérison, lorsque nous acceptons le défi de l’amour, comme le héros des contes, nous sommes soumis à des épreuves qui paraissent insurmontables mais comme le héros, nous rencontrons au coin du bois de la difficulté les animaux secourables, l’ermite et la vieille femme qui délivrent les conseils salvateurs et la merveilleuse princesse qui ne demande qu’à être délivrée par l’amour du jeune et beau prince. En effet, toutes ces forces sommeillent en nous et attendent que courageusement, avec l’intrépidité de la jeunesse qui est celle de notre âme (cette fontaine de jouvence), nous nous mettions en route pour la seule aventure digne d’être vécue, celle de la découverte de notre véritable vocation. En chemin, nous acquerrons toutes sortes de capacités et de savoir-faire. Nos talents vont s’éveiller et la vie va devenir savoureuse, belle, riche de mille rencontres, d’un million de grâces et d’autant de miracles. Cessons de tergiverser, en route !
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    Sources et mode d’interprétation




    Ma langue maternelle est le suisse allemand. C’est dans cette langue que ma mère me racontait des histoires, bien sûr celles de Grimm. Je traduis directement d’une version allemande celles dont j’ai besoin pour ce livre.




    Ma manière d’interpréter suit à de nombreuses reprises la méthode jungienne. Celle-ci propose de considérer tous les éléments du conte comme les contenus inconscients d’une seule personne. Cette manière de faire me paraît souvent pertinente, pourtant, elle m’a semblé impossible, pour La jeune fille sans mains et L’ondine dans l’étang. Ces deux récits me paraissent contenir des évènements de la vie extérieure, indispensables à la compréhension de l’histoire. Néanmoins, ces deux méthodes ne me paraissent pas vraiment contradictoires, tant notre vie extérieure reflète notre vie intérieure. Notre intériorité et notre extériorité montrent toutes les deux des aspects signifiants de notre vie et s’éclairent l’une l’autre.




    Avant chaque conte, j’indiquerai le mode d’interprétation choisi.


  




  

    Le Yin et le Yang




    J’utilise les termes de Yin et de Yang, qui me paraissent décrire des forces plus vastes que le masculin et le féminin, puisque, pour l’ancienne pensée chinoise, elles sont les deux grandes composantes de notre monde, unies par la mystérieuse troisième force. Ils permettent de comprendre que ce qui nous traverse dans notre polarité est très vaste, divin.




    Ainsi, ce matin, sur le seuil de la terrasse, se trouvaient deux limaces, enroulées l’une autour de l’autre dans la parfaite et paisible représentation des deux composants de la vie dont je viens de parler. Le symbole qu’elles formaient a retenu ma main vengeresse, émue de ce que ces êtres, apparemment inexpressifs et dévastateurs pour mes salades, puissent le manifester avec une telle plénitude.




    Si même les limaces expriment avec pureté ce symbole, peut-on nier qu’il agisse aussi en nous-mêmes ?




    Son sens est inépuisable, comme celui de tous les grands symboles. Ce qui correspond peut-être le mieux au Yin est l’eau et le feu pour le Yang. Cette analogie permet juste de montrer à quel point elles sont irréductibles : comment définir l’eau et le feu ? Cette question posée sincèrement nous ouvre au mystère de ces deux éléments, au mystère de l’homme et de la femme.




    La question demeure néanmoins : que fait-on de deux forces irréductibles en soi-même et entre lesquelles comme dit C.G. Jung 8, existe une haine irréconciliable. Si on reprend l’image de l’eau et du feu, il est vrai que l’eau est la mort du feu puisqu’elle l’éteint, et le feu assèche l’eau. Si seul le feu existait, il aurait dévasté la Terre, si l’eau seule était présente, tout serait noyé ou humide. L’un ou l’autre élément seul ne permet pas la vie. L’eau et la chaleur coexistent pourtant dans notre être, permettant la douce brûlure de la vie, cette flamme humide 9.




    Comment est-ce possible ? Nous ignorons en général l’existence de la troisième force, qui permet à la dualité d’exister sans que les deux termes en présence ne se détruisent mutuellement : l’Amour. C’est pourquoi, si nous ne voulons pas vivre dans l’autodestruction, nous avons besoin de retrouver l’Amour, de le libérer de sa gangue, pour permettre au pur diamant de notre être d’apparaître. Seul ce diamant a véritablement la capacité de permettre la cohabitation pacifique du féminin et du masculin et leur mariage. Pour les alchimistes, cette union est une étape très importante du Grand œuvre, dont le but est la restauration de l’Androgyne primordial.




    Il est par ailleurs évident que le Yin et le Yang sont déjà entremêlés en nous, comme le montrent, sur les temples hindous, les dieux et les déesses en train de fusionner sexuellement. Ces deux forces n’existent pas l’une sans l’autre et si l’une est malade l’autre l’est aussi, si l’une est inexistante l’autre l’est aussi. Les dérives de notre société montrent ces maladies, qui viennent essentiellement d’un manque de vision liée aux valeurs que l’on choisit de défendre, ce qui montre le manque de Yang. En effet quel homme dirait, aligné dans sa force solaire et transcendante qu’il souhaite une société basée sur l’argent et le profit ? S’il n’est pas aligné dans sa force solaire, c’est qu’il n’est plus en relation avec ce qui permet de choisir les valeurs, qui sont liées au cœur et au féminin.




    La grande découverte liée à l’écriture de ce livre, est qu’en blessant et éradiquant le féminin, le patriarcat s’est mutilé lui-même et se trouve maintenant dans une impasse de violence barbare.




    Le symbole du Yin et du Yang est composé de deux dauphins qui jouent ensemble inscrits dans un cercle, l’un noir avec un point blanc, l’autre blanc avec un point noir. Réunis par le troisième élément invisible, ils forment ensemble cette entité circulaire.




    J’ai vu ce symbole pour la première fois dans un atelier auquel collaborait Madame Lizelle Reymond, une des premières personnes, à ma connaissance, à avoir amené le Taï Chi en Suisse. Elle l’enseignait déjà à Lausanne en 1969. C’est probablement par le biais de cet art martial chinois que ce symbole a commencé son existence en Europe. Il est maintenant très largement répandu ainsi que les notions qu’ils véhiculent.




    Avant de localiser ces forces dans le corps humain, je tiens à préciser que je vais le faire schématiquement, bien consciente que le Yin et le Yang s’entrecroisent de nombreuses fois dans notre corps. Par exemple, ce qui correspond au Yin, normalement situé à gauche, dans le cerveau est l’hémisphère droit.




    Notre corps à tous, hommes ou femmes contient ce blanc dans son côté droit, la polarité masculine. (Il est bien sûr important de préciser d’emblée que noir et blanc ne contiennent aucun jugement de valeur). Notre côté droit représente l’aspect solaire et paternel de notre nature humaine symbolisé par l’or, qui permet les décisions claires, la mise en œuvre de celles-ci, la capacité de recul par rapport aux émotions, la démarche scientifique, l’ordre dans les idées, dans la maison, dans les papiers. C’est le côté ­raisonnable dans le sens en général donné dans notre civilisation. Il existe aussi une autre raison, la Raison métaphysique, qui n’est pas liée à notre fonction mentale frontale, mais bien à une fonction plus élevée de la pensée. Elle permet de se questionner sur l’être et ses fins dernières, décrite par Martin Heidegger 10. Cette Raison est plus spécifiquement masculine, mais apparaît chez les hommes et les femmes, quand il existe une certaine harmonie entre la gauche et la droite.




    Les hommes ou les femmes, porteurs d’un Yang fort et qui n’auraient pas développé leur relation avec le Yin ou qui l’ignorent, risquent d’être secs et cassants, leur soleil intérieur n’étant pas tempéré par la douceur, l’empathie et la sensibilité de leur féminin intérieur.




    Le côté gauche de notre corps contient notre force féminine, maternelle, reliée au cerveau droit et représentée par le dauphin noir. Ce côté gauche est notre partie nocturne, argentée et lunaire, que les hommes mal intentionnés du passé ont assimilée avec la noirceur et le diable. Il est vrai que dans notre société, porteuse essentiellement des qualités diurnes de réussite (compte en banque, apparence), la profondeur féminine, qui peut ressembler à celle des pythies antiques, met facilement mal à l’aise les hommes unilatéraux.




    Cette partie féminine de nous-mêmes est porteuse d’intuition, de sensibilité et de réceptivité aux énergies quelles qu’elles soient, ce qui permet l’empathie et la créativité sous toutes ses formes – même scientifique, puisque apparemment les découvertes dans ce domaine sont souvent intuitives –. Les Muses grecques inspirant Apollon le Dieu Soleil en sont une belle image. Mais au sens fort du terme, l’inspiration, par exemple, celle des prophétesses, est liée à l’union des deux forces dans notre axe intérieur.




    (Un exemple amusant, les partis politiques : à droite, l’affirmation des intérêts personnels, à gauche l’affirmation de la sensibilité sociale. Pourquoi n’a-t-on pas choisi le contraire ?)




    Les dysfonctionnements ou handicaps féminins par rapport au Yin et au Yang sont aussi nombreux que les ­masculins. Comme ces derniers, ils proviennent le plus souvent d’un déséquilibre. Le Yin tout seul a tendance à devenir ténébreux, d’où l’image de la sorcière. J’ai choisi deux contes, qui me paraissent décrire une problématique répandue chez les femmes, La jeune fille sans mains, qui montre l’absence de Yang et La reine, sa fille et ses douze fils où apparaît la sorcière qui malmène le masculin. Des remèdes exigeants sont proposés à ces situations, qui peuvent paraître désespérantes.




    Pour les dysfonctionnements chez les hommes, deux contes ont depuis longtemps sauté dans mon panier de conteuse : celui du mari et père qui disparaît dès qu’il est à la maison, illustré par  L’ondine dans l’étang, puis le conte  Les trois sœurs qui nous permettra d’exposer la problématique du Yang inaccessible à cause de son extrême violence.




    Pour terminer cette rapide présentation, j’évoquerai la vision que l’on a en entrant au Musée du Caire, les statues colossales d’une femme et d’un homme rayonnants. Devant elle, j’ai eu l’impression de comprendre d’un coup d’œil ce qu’est un couple dans toute sa splendeur : le pharaon et la grande épouse royale sont exactement de la même grandeur (ce qui n’est pas toujours le cas), et tous deux ont le même sourire qui rayonne la vibration du Yin et du Yang unifiés. C’est une vision inoubliable et profondément nourrissante. Il y a bien des années que je ne suis pas retournée dans ce musée, mais en parler me fait frissonner de la tête aux pieds.




    Ce rayonnement est également ce qui représente le mieux la fonction royale et sacerdotale : nourrir la Terre et l’Humanité du rayonnement de la divinité. Dans des époques très anciennes, les prêtres, les prêtresses et le pharaon ­accomplissaient cette tâche consciemment et scrupuleusement, ce qui permettait au royaume tout entier d’être en harmonie.




    Nous sommes tous fils de roi et de reine. Guérir et unir le Yin et le Yang en nous-mêmes nous permettra d’accéder pleinement à notre royaume intérieur, qui se mettra à rayonner sur le monde.




    LES VERTUS DU YIN ET DU YANG




    YIN




    Douceur




    Compassion




    Accueil




    Sensibilité




    Intuition




    Inspiration




    Mobilité




    Contemplation




    Silence




    Impartialité




    Instinct




    YANG




    Clarté




    Intégrité




    Droiture




    Alignement




    Force




    Persévérance




    Méthode




    Endurance




    Chaleur




    Jovialité




    Responsabilité




    




    

      

        8. C.G. Jung, Ma vie, Gallimard.


      




      

        9. Lanza del Vasto, Le chiffre des choses, Denoël.


      




      

        10. M. Heidegger, Qu’appelle-t-on penser, P.U.F.
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